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  Il pleuvait, ce matin-là. Marc s'affairait à installer son paquetage dans le coffre de la Toyota familiale et Lucie, le petit Thomas agrippé à sa jupe, l'observait en silence.


  Elle avait toujours su qu'un jour ou l'autre son mari devrait répondre présent à l'appel. Mais elle avait secrètement espéré que l'armée se passerait de lui sur le front. Ils étaient mariés depuis six ans, maintenant, et chaque acceptation de mission en outre-mer la confortait dans la désagréable certitude la minant depuis des mois. Leur mariage était en péril et Marc partait surtout pour se soustraire à la monotonie de leurs relations conjugales. Lucie en était persuadée.


  Cela n'avait pas toujours été ainsi, pourtant. La première année de leur mariage, tout était merveilleux, fougueux et en perpétuel renouvellement. Puis Lucie était tombée enceinte. La venue d'un enfant avait été planifiée et ni Marc ni Lucie n'avaient songé que cela signerait le début d'un changement radical dans leur façon de vivre, et pourtant...


  Le coffre claqua et Marc leva les yeux vers Lucie. Le regard éteint, le visage lisse de toute autre expression, il s'avança vers le perron qu'il gravit en trois pas et ébouriffa la chevelure brune de son fils. Il partait pour au moins un an, deux peut-être si l'armée l'exigeait. Lucie sentit les larmes lui brûler les yeux, mais elle ravala ses sanglots et fixa son mari de ses yeux bleu pâle. Elle savait que Marc pouvait aussi ne jamais revenir. La guerre fait toujours des victimes.


  —Je t'enverrai des mails régulièrement, lui assura-t-elle.


  Marc secoua doucement la tête, leva la main pour caresser sa joue rosie par la fraîcheur de ce matin d'automne et se pencha pour déposer un baiser sur son front.


  —Tu sais, j'ignore si la connexion internet sera fiable, là-bas. Le camp disposera d'un ordinateur, bien sûr, et je pourrai peut-être me connecter en wi-fi sur mon Androïd, mais... les communications sont susceptibles d'être interceptées.


  Comme si échanger quelques mots ou prendre de ses nouvelles était un secret d'État, songea tristement Lucie qui ne voyait là qu'une excuse de plus les éloignant l'un de l'autre.


  —J'ai besoin de garder le contact, Marc. Pour nous...


  —Prends soin de Thomas, la coupa-t-il d'une voix douce, et de toi.


  Il se retourna et descendit la première marche du perron avant de revenir vers Lucie. Cette fois, il la prit dans ses bras, nicha son visage au creux de son coup et inspira longuement le parfum fleuri qu'il aimait tant trouver sur sa peau. Il releva la tête et captura ses lèvres en un baiser presque timide. Le souffle de Lucie s'accéléra, elle crispa ses doigts sur la veste de son mari et le retint un peu plus longtemps contre elle. Marc approfondit leur baiser, enroulant sa langue à la sienne. Un soupir langoureux leur échappa à tous les deux.


  —Prends soin de toi, Lucie... répéta-t-il encore avant de s'éloigner pour de bon.


  La jeune femme le suivit des yeux et, tandis que la voiture s'enfonçait dans la circulation matinale de ce jour pluvieux, elle laissa couler une larme amère.


  


  ***


  


  Plusieurs bus stationnaient devant le régiment. Le colonel Valois longeait les rangs tout en notifiant la présence de chaque membre de bataillon sur son écritoire. Marc vint se placer dans la file qui lui était assignée et patienta. Le départ ne tarderait plus. D'ordinaire, l’imminence d'une mission le rendait à la fois fébrile et nerveux. Aujourd'hui, il ne ressentait rien de particulier. Tout au plus l'impression d'avoir oublié quelque chose à la maison. Mais ce n'était qu'une impression.


  Le colonel appela son nom et Marc répondit promptement avant de monter dans le bus. Ses coéquipiers et amis, pour la plupart, étaient déjà installés. Certains en train de chahuter, d'autres d'écouter de la musique sur leur MP3. Une mission comme celle qui les attendait n'était pas habituelle. Bien sûr, d'autres avant eux s'étaient retrouvés sur le front en terre étrangère et avaient même parfois péri sous les feux ennemis. Marc préférait ne pas trop penser à cela. Pas encore. Il y serait confronté bien assez tôt.


  Il s'installa sur un siège, à côté de son voisin de chambrée habituel, Raphaël. Ce dernier était sans doute le seul homme de tout le régiment, avec Tarik – un autre membre de son corps d'armée – pour qui Marc donnerait sa vie sans hésiter. Ces deux hommes lui avaient permis de supporter l'éloignement à maintes reprises depuis qu'il les connaissait.


  En deux années, ces deux gaillards étaient devenus ses meilleurs amis, les seuls sur qui il pouvait vraiment compter. Chaque fois qu'il avait quitté la France pour la Nouvelle-Calédonie ou la Polynésie, chaque fois qu'il avait dû quitter Thomas et Lucie, ils lui avaient remonté le moral.


  Lucie...


  Leur couple sombrait doucement dans une relation aux couleurs fanées, englué dans une routine déprimante ponctuée de brefs moments plus passionnés. Que s'était-il passé entre eux pour en arriver là?


  Marc tenta d'allonger ses jambes sous le fauteuil de devant, en vain. Il glissa la main dans sa veste et en tira son portefeuille. À l'intérieur, il saisit une photo et contempla le portrait des deux êtres qu'il aimait le plus au monde et qui lui manquaient déjà.


  —Comment va ta blonde? questionna Raphaël tandis que le bus démarrait enfin.


  —Bien. Je suppose.


  —Tu supposes?


  —C'est...


  —Compliqué, ouais. Je connais cette réponse, mais dis-toi que c'est le refrain que sortent les types qui ne se remettent pas en question dans une relation.


  —Raph, tu es plutôt mal placé pour me parler de relation. Tu changes de nana pratiquement chaque semaine et...


  —Je me suis calmé.


  —N'empêche. Tu n'as pas le recul nécessaire pour parler de ça.


  —Y a de l'eau dans le gaz avec Lucie ou quoi?


  Marc fixa son ami d'un regard pénétrant. Raphaël avait clairement exprimé ce qu'il pensait de sa femme à l'époque de leur mariage. Une belle plante, avait-il dit. Avec ce qu'il faut, là où il faut. Et de rajouter que si un jour la demoiselle se lassait de son militaire de mari, il était prêt à se porter volontaire pour lui montrer d'autres paysages. Tu parles, ouais...


  —Elle n'aime pas que je parte en mission, c'est tout. Alors celle-ci la rend particulièrement nerveuse.


  —Dans quatre mois, elle s'apercevra tout juste que tu es parti, vous vous enverrez quelques mots doux par mail et hop, elle sera requinquée pour les quatre mois suivants.


  Marc secoua la tête, mais ne put s'empêcher de sourire. Lucie n'était pas comme ça. Son sourire s'élargit plus encore en se remémorant son dernier retour d'outre-mer. Quelques mails ne parviendraient pas à larequinquer, comme disait Raphaël. Non, pour Lucie, les mots ne suffisaient pas, il lui fallait des actes. Et Marc adorait ces moments-là, quand elle se déchaînait entre ses bras, ardente et gémissante.


  —Hé, Marco, tu m'entends?


  —Quoi?


  —Mon pote, je ne sais pas ce qui te passe par la tête, mais si tu continues, tu vas faire exploser ta braguette.


  Raphaël se mit à rire, attirant l'attention de leurs voisins les plus proches. Tarik, assis quelques sièges plus loin, vint échanger sa place pour se rapprocher de ses amis.


  —Remets tes idées au placard, mon pote, reprit Raphaël. Tu les ressortiras durant les longues nuits qui nous attendent dans le désert de Bagdad.


  —Lucie te manque déjà? voulut savoir Tarik.


  Mais Marc s'abstint de répondre et rangea la photo dans son portefeuille avant de le glisser dans la poche de sa veste. S'il avait la chance de revenir au pays en un seul morceau, il entreprendrait de séduire sa femme à nouveau, et cette fois, il ne laisserait pas la routine s'installer.


  


  ***


  


  Thomas jouait dans son bain lorsque le téléphone sonna. Lucie quitta la petite pièce embuée de vapeur parfumée et se hâta vers le salon pour décrocher.


  —Allô?


  —Est-ce que tu as envie de compagnie?


  La voix de sa meilleure amie – qui était aussi la marraine de Thomas – réchauffa le cœur de Lucie. Toutes les deux se connaissaient depuis la 6e et Angélique savait toujours exactement à quel moment elle avait besoin de réconfort, d'aide ou de chocolat.


  —Il est parti il y a une heure environ.


  —Je sais, ma chérie. J'avais noté son horaire de départ sur mon calendrier. Bon, tu veux que je vienne vous tenir compagnie à Tom et à toi? On pourrait aller au McDo ce midi et ensuite, si la pluie s'arrête de tomber, faire une balade au parc? Ce serait l'occasion de sortir le vélo tout neuf de ton petit bonhomme et de lui apprendre à s'en servir, hein?


  —On est en octobre, Angie, et il pleut.


  —Et alors? Le fait d'être en octobre nous interdit-il de sortir prendre l'air?


  Lucie soupira lentement. Quand Angélique avait une idée en tête, elle n'en démordait pas.


  —Pourquoi pas, alors, mais pour l'apprentissage en vélo, c'est mal engagé.


  Ce jour-là, la pluie ne cessa pas de tomber et la promenade fut abandonnée au profit d'une séance cinéma. Dans l'obscurité de la salle de projection, Lucie pleura en silence. Il fallait trouver un moyen de reconquérir son mari. Mais comment faire alors qu'il venait de s'engager pour au moins un an à l'étranger?


  Les jours passèrent, puis les semaines. Le mois d'octobre arriva à sa fin et novembre pointa son nez. Lucie avait envoyé trois mails à Marc. Il lui avait répondu une seule fois, deux semaines plus tôt, lui disant que tout allait bien pour lui, qu'il n'avait pas encore été envoyé au cœur des affrontements et que l'équipe dont il faisait partie était toujours au complet. Il lui demandait d'embrasser Tom pour lui, de lui rappeler que «papa reviendrait bientôt» et signait d'un «avec toute ma tendresse».


  Le premier week-end de novembre, Angélique arriva chez Lucie peu avant midi. Habituée à rendre visite à son amie, elle entra dans la maison après avoir sonné à la porte. Le spectacle qui l'accueillit lui mit tous les sens en alerte. Thomas était devant la télé avec un paquet de chips à proximité et des sanglots à peine contenus s'élevaient de la cuisine. Angélique s'avança vers son filleul, l'embrassa affectueusement et lui ébouriffa les cheveux.


  —Que fait maman, poussin?


  —Elle épluche encore des oignons.


  Angie arqua un sourcil et tourna les yeux en direction de la cuisine.


  —OK, je vais aller l'aider, alors. Continue de manger tes chips en regardant tes dessins animés, je reviens dans un moment et tu me raconteras ce qui s'est passé, d'accord?


  —D'aco dac', tatie.


  Angélique traversa le salon d'un pas rapide et entra dans la pièce voisine où un certain désordre régnait. Comme elle l'avait craint, Lucie n'était nullement occupée à éplucher quoi que ce soit. Par contre, elle était avachie au-dessus de l'évier, les épaules secouées de spasmes, des sons étranglés s'échappant douloureusement de sa gorge, un couteau à la main. Angélique la rejoignit et enroula ses bras autour d'elle.


  —Hé, ma belle... lâche ton arme, tu veux bien? Ce n'est que moi.


  —Oh, Angie... murmura Lucie en abandonnant le couteau dans l'évier avant de se mettre à pleurer à chaudes larmes. Je n'en peux plus... je n'en peux plus...


  —Allons. Rien n'est insurmontable à ce point, tu m'entends?


  —Il ne répond pas à mes mails.


  —Il est à Bagdad. Il y a la guerre, là-bas. Glander sur un ordi ne doit pas franchement être à l'ordre du jour.


  —Il a dit qu'il se connecterait en wi-fi sur son mobile... et je n'ai pas eu de nouvelles depuis trois semaines.


  —Il a des obligations, tu le sais.


  —Dans son dernier mail, il disait ne pas avoir été envoyé au front.


  —Eh bien, sans doute y est-il à présent. Lucie, viens par là.


  Angélique entraîna son amie vers la table et la fit asseoir. Elle attrapa ensuite une feuille d’essuie-tout et la lui tendit. Lucie tamponna ses yeux puis se moucha bruyamment.


  —Il me manque.


  —Je comprends et sois certaine que dès qu'il sera de retour, je lui ferai la peau pour t'avoir mise dans cet état, mais en attendant, tu vas te reprendre. Si tu ne le fais pas pour toi ou même pour Marc, fais-le pour Tom. Tu aurais vu la tête qu'il faisait en me disant que tu épluchaisencore des oignons, je crois que ce pauvre gosse est persuadé qu'il n'aura que ça à manger jusqu'à la fin de ses jours!


  Un rire mouillé s'échappa des lèvres tremblantes de Lucie.


  —Écoute, n'ayant ni mari ni même un amant, je ne suis pas la meilleure placée pour te conseiller dans le domaine, mais... as-tu pensé à des trucs sexy à raconter? Histoire de le chauffer un peu? Genre fantasmes, délires, désirs?


  —Des trucssexy?


  —Ouais, tu pourrais, je ne sais pas, moi... expliquer comment tu t'es amusée à te savonner consciencieusement hier soir en pensant à lui ou bien... lui dire que pour faire tes prochaines courses, tu ne mettras pas de culotte sous ton jean. Ce genre de truc.


  —Il m'a dit que le réseau servirait à tout le camp et que les communications seraient probablement interceptées.


  —La belle affaire. Je suis certaine que les mecs engagés qui sont mariés ou même simplement maqués échangent des mails coquins avec leurs nanas. Ils en ont vu d'autres, alors pourquoi pas toi?


  —Je suis... ce n'est pas vraiment...


  —Bon sang, Lucie, as-tu oublié comment on se racontait nos fantasmes, toi et moi? Combien de fois en a-t-on parlé ensemble? Tu m'as même raconté en détail ta première fois avec Marc!


  —Mais c'était particulier et puis... c'était il y a six ans.


  —Je ne vois pas le rapport.


  —Le rapport c'est que depuis cette époque, les choses ont changé. Maintenant, j'en suis à mettre une croix sur le calendrier les jours où Marc me fait l'amour.


  —D'accord. Ça craint un peu, mais d'accord. Mais tu n'as plus de fantasmes? Plus d'envies à assouvir ou de délires à tenter non plus? Rien qui te fasse frémir quand tu y penses même si tu te dis que jamais tu ne ferais un truc pareil?


  —Marc ne fait pas partie de la catégorie des hommes qui ont besoin de sexe plusieurs fois par semaine. Si on le fait deux fois par mois, je plane complet.


  —Ce n'était pas ma question, mais... depuis quand ta vie sexuelle est-elle devenue aussi plate qu'une planche à pain?


  Voyant que Lucie allait de nouveau céder aux larmes, Angélique décida de prendre la barre du navire.


  —Bien, à partir d'aujourd'hui, tout de suite, maintenant, tu vas devenir l'épouse la plus sexy du régiment, c'est clair?


  —Angie...


  —Tsss... je vais te coacher et tu vas rendre tous les collègues de Marc verts de jalousie. Nous allons te transformer en femme fatale.


  —Et à quoi ça servira, de toute façon? Marc n'est même pas là!


  —Crois-moi, si nous nous y prenons bien, il ne va pas tarder à demander à être rapatrié.


  Angélique se mit à rire comme une gamine de dix ans en laissant échapper des petits cris de souris puis se leva en prenant la main de Lucie et toutes deux grimpèrent à l'étage pour gagner la chambre de la jeune femme. Il fallait commencer par le commencement.


  


  ***


  


  Seule sur le perron, Lucie observait Angie harnachant le jeune Tom dans son siège auto. D'après son amie, le meilleur moyen de séduire son mari, même à des milliers de kilomètres de là, était de se séduire d'abord soi-même. Passé le premier moment d'incrédulité, Lucie avait compris ce qu'elle avait voulu dire par là.


  La jeune femme reconnaissait volontiers ne pas avoir vraiment pris soin d'elle ces derniers mois. Elle avait arrêté de chercher à se faire belle, pensant que cela ne servait plus à rien puisque Marc se désintéressait d'elle, de toute façon.


  —Oui, mais imagine une seconde qu'il réagisse simplement comme toi? avait suggéré Angie.


  —Comment ça?


  —Eh bien, c'est évident. Tu ne te pouponnes plus parce que tu penses que Marc se fiche pas mal de ce détail. Pour toi, tu ne l'attires plus, que tu te fasses belle ou pas. Mais s'il était tout bêtement bloqué dans ses propres tentatives d'approches en voyant que de ton côté, tu ne fais plus d'effort. Tu sais, c'est comme une signature, tu lui dis clairement «je ne veux plus que tu me touches». Tu ne vas plus chez le coiffeur, tu ne te maquilles jamais, ta lingerie est à faire peur et comble de «l'antisexe attitude», ma chérie...


  Angélique suspendit sa phrase avant de lancer un regard éloquent vers le bas du corps de Lucie.


  —Tes jambes, Lucie. Et je ne te ferai pas l'affront de parler de cette zone un peu plus haut. Si ton mari est parti dans le désert, toi tu as choisi un aller simple pour l’Amazonie, ma parole!


  —J'ai arrêté d'utiliser le rasoir, ma peau ne le supporte plus.


  —Tu as tout arrêté, tu veux dire! As-tu essayé les méthodes d'institut? Voire carrément une séance dans un salon?


  —La crème dépilatoire me suffit.


  —La crème dépilatoire, ça pue et manifestement, son efficacité est surfaite. Tu vas me faire le plaisir de prendre un rendez-vous ici.


  Angélique tendit la petite carte qu'elle venait de sortir de la poche de son jean.


  —Dolce Esthétique?


  —J'en sors. J'y vais une fois par mois, parfois deux, depuis bientôt cinq ans. En ce moment, ils font des promos sur l'épilation intégrale. Dis-leur que tu viens de ma part et que c'est la première fois. Mandy est une véritable fée. Elle va rendre ta peau si soyeuse que tu n'en reviendras pas.


  —Épilation à la cire?


  —Il y a différentes méthodes. Suivant ton type de peau, elle saura faire ce qu'il faut, ne t'en fais pas pour ça.


  —Mais c'est hyper douloureux, non?


  —Tu préfères que je t'arrache les poils avec mes dents? Ça, ce sera douloureux, déclara Angélique en ponctuant sa tentative de menace d'un clin d’œil taquin. Mais je te rappelle que mon fantasme à moi, c'est un week-end torride avec deux hommes... pas un baptême lesbien avec ma meilleure amie. Donc ne m'en veux pas, mais tu iras en institut. Point barre.


  Lucie s'était laissé convaincre et, sous le regard attentif de son amie, avait pris un rendez-vous pour l'après-midi même. Afin de lui laisser un peu plus de liberté, Angélique avait également proposé d'emmener Thomas chez elle pour le week-end. Sur le seuil, pendant que le petit garçon enfilait fièrement ses baskets, la jeune femme ajouta sur le ton de la confidence.


  —Lundi, après avoir déposé Tom à la maternelle, nous ferons une petite séance photo pour en mettre plein la vue à ton homme. D'ici là, détends-toi et profite de cette pause pour réfléchir aux choses les plus dingues que tu aimerais faire avec Marc. Ne te donne aucune limite. C'est un jeu de séduction, ma chérie. Tout est permis.


  La séance d'épilation fut moins éprouvante que ce à quoi Lucie s'attendait, mais la fameuse Mandy, si elle avait effectivement un doigté très professionnel et se montrait d'une discrétion irréprochable, ne put s'empêcher quelques remarques peu flatteuses sur le «volume de travail à effectuer».


  Sur les conseils d'Angélique, Lucie avait demandé l'épilation intégrale. Une heure après avoir quitté le salon, elle avait toujours la peau échauffée et étonnamment sensible. C'était plutôt agréable, en réalité. Agréable et excitant. Sa peau était désormais parfaitement lisse. Partout. Un sourire naquit sur les lèvres de Lucie. Marc ne l'avait jamais vue comme ça. Qu'en penserait-il?


  En sortant de Dolce Esthétique, elle était allée faire quelques courses et avait craqué pour deux petits ensembles de lingerie en dentelle: l'un noir, l'autre, bleu aux imprimés fushia. Lucie avait également fait l'acquisition d'un porte-jarretelles noir sans fioriture et de plusieurs paires de bas en soie. Grisée par ses achats et la sensation inédite des vêtements frottant délicieusement sur sa peau, elle commença à imaginer des scénarios affriolants aussi incongrus qu'indécents.


  Angélique avait raison. Le fait de se plaire à soi-même ouvrait la porte à d'autres possibilités de séduction. Dès qu'elle fut rentrée chez elle, la jeune femme sortit un cahier vierge d'un des tiroirs du bureau de Marc, s'installa sur le fauteuil en cuir et commença à écrire.


  


  ***


  


  Les deux semaines suivantes furent pour Lucie une réelle renaissance. Comme elle le lui avait promis, Angélique vint plusieurs fois avec son matériel photo et transforma son amie en top modèle à la sensualité saisissante. Poses sages ou plus recherchées, chaque cliché donnait lieu soit à des fous rires, soit à des moments d’embarras qu'Angélique s'empressait de désamorcer.


  —Ma chérie, tu n'as pas à rougir de ton corps.


  —Ce n'est pas ça...


  —Tu n'as pas non plus de raison d'être pudique avec moi. Nous sommes amies depuis des années, nous avons affronté des situations bien plus scandaleuses qu'une paire de fesses nues.


  —Je ne sais pas si j'oserais montrer ça à Marc.


  —Pour le moment, tu n'en es pas là, de toute façon. As-tu commencé à rédiger tes fantasmes dans un cahier comme je te l'avais proposé?


  En guise de cahier, Lucie tenait désormais un véritable journal intime. Elle y couchait non seulement ses fantasmes, mais aussi ses désirs, ses peurs, ses craintes vis-à-vis de son couple et également ses plus beaux souvenirs. Ces récits n'excédaient jamais la dizaine de lignes, mais ils étaient d'une sincérité franche, sans fard et parfois même, très crus. Lucie s'était senti rougir de ses propres mots plus d'une fois.


  Elle ignorait encore si elle utiliserait ce journal pour reconquérir Marc. Angélique l'y encourageait, lui assurant que des mots pouvaient exciter autant, voire plus que des images. Lucie le savait déjà, ses lectures étaient loin d'être anodines, même s'il n'était jamais question de pornographie, et elle n'était pas assez hypocrite pour prétendre que cela la laissait froide.


  Elle sourit en songeant au jour où Marc lui avait avoué aimer la regarder lire. Cette pensée avait donné lieu à une série de clichés qu'elle aimait particulièrement parce qu'Angélique avait su rendre exactement l'ambiance de ces instants intimes. Lucie découvrait le plaisir par anticipation et elle brûlait de savoir quelle serait la réaction de Marc lorsqu'il trouverait l'une de ces photos dans un mail.


  —Tu sais, certaines photos peuvent être faites par toi-même, continua Angie.


  —Je n'ai pas le même appareil que toi.


  —Non, mais tu as un smartphone et ta maison ne manque pas de miroirs. Ça pourrait donner des trucs sympas, sans parler des différents lieux que tu pourrais prendre comme décors.


  —Il n'est pas question de faire des photos ailleurs qu'ici.


  —Et pourquoi pas? Un petit cliché de ta jupe remontée haut sur tes hanches, dévoilant ta peau nue alors que tu es au volant de ta voiture... ça, c'est très sexy et personne ne verrait rien.


  Lucie sourit à nouveau. Au début de leur relation, avant même d'envisager d'avoir un enfant, Marc n’hésitait pas à la caresser dans des lieux parfois insolites et il l'avait fait à plusieurs reprises pendant qu'il conduisait, allumant un brasier de sensations dans le ventre de la jeune femme.


  —Tu as la possibilité de faire des vidéos, aussi. Tu as quelques sextoys à la maison?


  Cette suggestion ramena Lucie sur Terre. Se filmer? Pendant qu'elle s'amuserait avec des accessoires sexuels? Mon Dieu, non. Pas question. Sûrement pas. Quoique...


  —Et voilà que tu rougis encore, soupira Angélique en se levant pour aller préparer du café.


  Comme si Lucie pouvait s'en empêcher alors que des images torrides d'elle se donnant du plaisir sans tabou devant l'objectif assaillaient son esprit!


  —Envoyer des petits mots osés ou des photos sensuelles à Marc, c'est une chose. Mais passer à l'étape supérieure, non franchement, je ne m'en sens pas capable.


  —Qui crois-tu convaincre, Lucie? Pas moi, j'espère?


  —Si une vidéo de moi tombait entre de mauvaises mains, je...


  —Utilise ta webcam et fais en sorte qu'on ne voie pas ton visage, voilà tout. L'avantage, c'est que ça te laisse les deux mains libres.


  Fixant Angélique avec des yeux ronds, Lucie prit soudain conscience que son amie était non seulement sérieuse, mais qu'elle avait certainement tenté l'expérience.


  —Une ou plusieurs vidéos de toi circulent sur YouTube, n'est-ce pas? demanda Lucie pour en avoir le cœur net.


  —Pas sur YouTube, non. C'est tout public et je ne tiens pas à être responsable d'une crise d'hystérie collective. Je te donnerai des liens sûrs pour ça, si ça te dit, mais avant, j'aimerais que tu me fasses la lecture...


  D'étranges papillons semant la panique dans son ventre, Lucie sortit son journal et l'ouvrit à la première page devant Angélique.


  


  ***


  


  Marc était épuisé. Il avait quitté la France depuis six longues semaines et enchaînait les missions diverses et variées. Depuis plus de dix jours, il était assigné à la surveillance des lignes ennemies dans une zone à risques. Chaque jour lui paraissait plus long que celui de la veille et chaque nuit, bien trop courte pour récupérer un peu de sa fatigue, si bien qu'il n'avait plus la force de se connecter à internet pour lire ses mails lorsqu'il était relevé de sa position.


  Depuis qu'il était à ce poste, c'était Raphaël qui se chargeait de faire le tri dans ses correspondances et qui le tenait informé de chaque nouveau message de Lucie. Marc s'en voulait de ne pas pouvoir lui répondre pour le moment, mais hélas, il ne pouvait faire autrement. Elle lui manquait. Tom aussi, bien sûr, mais Lucie...


  Marc se réveillait parfois avec l'angoissant sentiment qu'il ne la reverrait jamais, que s'il ne quittait pas ce pays et cette guerre incessante et inutile, il perdrait toutes ses chances de vivre vraiment heureux avec sa femme. Le besoin de la revoir l'obsédait. Le désir de la toucher aussi, de l'embrasser... de la caresser.


  Il changea de position – son corps forcé au repos complet sur ce plan-là réagissait instantanément au moindre fantasme – et ajustait ses jumelles pour reprendre sa surveillance lorsqu'un léger bruit de frottement se fit entendre derrière lui. Sur ses gardes, la main sur la crosse de son arme, prêt à dégainer et à faire feu, Marc se retourna vivement pour faire face à l'homme s'approchant dans la nuit.


  C'était Raphaël. Tout en inspirant profondément pour faire ralentir ses pulsations cardiaques, Marc dévisagea son ami. Ce dernier avait l'air... tendu.


  —Je viens te relayer, déclara-t-il en se plaçant à ses côtés.


  —Ma garde ne prend fin que dans trois heures.


  —Je sais, mais tu vas rentrer, activer ton Androïd et relever tes mails.


  —Il s'est passé quelque chose là-bas?


  Inutile de préciser à quel endroit il faisait allusion, la peur voilait la voix de Marc.


  —Il s'est passé un truc, en effet, admit Raphaël évasivement, mais rien de méchant, bien au contraire.


  —Alors quoi?


  —Alors, tu vas y aller et voir ça par toi-même. Mais si ta moitié prend l'habitude d'envoyer ce genre de mail à l'avenir, tu devrais peut-être garder ton mobile sur toi.


  —Je ne comprends pas.


  —On est hors banalité, mon pote, finis les échanges polis du «comment vas-tu, moi je vais bien». Lucie ne se contente plus d'un petit mot gentil. Avec ce mail, il y a de quoi remotiver les troupes pour toute la semaine, pigé?


  Toutes sortes d'émotions se peignirent sur le visage de Marc. Lucie? Remotiver les troupes?


  Avant qu'il puisse dire quoi que ce soit de plus, Raphaël donna une petite tape sur son épaule et se saisit de ses jumelles. Sans un mot et dans un mouvement fluide et discret, Marc quitta son poste et regagna le campement, plusieurs centaines de mètres plus loin. Il croisa Tarik, en faction devant leur entrepôt de munitions. Le soldat à la peau cuivrée lui adressa un bref hochement de tête et Marc comprit que Raph l'avait mis dans la confidence.


  —Tu sais de quoi il s'agit? le pressa Marc.


  —Ta femme s'ennuie.


  La stupeur se peignit sur les traits de Marc. Mais qu'est-ce que c'était que cette histoire?


  Presque au pas de course, le jeune homme traversa le camp et pénétra dans sa tente. Son couchage était exactement tel qu'il l'avait laissé ce matin-là et personne d'autre n'était présent. D'une main tremblante, il tira son paquetage de dessous le lit, ouvrit la fermeture latérale et en sortit son mobile.


  Raphaël l'avait laissé en veille et il suffit d'une seule impulsion sur l'écran tactile pour l'activer. Marc se connecta au réseau wi-fi et ouvrit sa messagerie. Tous les précédents messages de Lucie y étaient archivés dans la boîte de réception. Le plus récent possédait une pièce jointe. Le souffle haché, le jeune homme ouvrit le message.


  Mon ange, tu m'as dit un jour que tu aimais me regarder lire. Que dans ces moments-là, j'avais l'air en paix. Chaque jour, je lis en imaginant que tu te trouves là, tout près de moi, à me contempler tandis que je tourne les pages d'un roman au titre inavouable. Aujourd'hui, dans notre bibliothèque, assise sur le fauteuil faisant face à ton bureau, nue, j'ai dû abandonner ma lecture pour me rassasier de mon imagination. Tu me manques.»


  Marc déglutit avec difficulté. Il pressa l’icône de la pièce jointe du bout de l'index et une photo de Lucie lui apparut. Elle était magnifique. Les yeux fermés, son visage auréolé de sa chevelure brune ébouriffée à demi tourné vers l'objectif, ses genoux repliés sur le côté et une main posée négligemment sur son bas-ventre. Elle levait ses doigts vers ses lèvres entrouvertes, comme si elle se délectait d'une saveur délicieuse.


  La réaction fut immédiate. Une fulgurante érection tira un gémissement à Marc. Sa Lucie. Sa douce et sage épouse, celle qui rougissait lorsqu'il glissait une main dans la poche arrière de son jean en pleine rue...


  Qui avait pu prendre cette photo? Avait-elle utilisé un retardateur?


  L'image était d'excellente qualité. Marc suivit les contours du corps de Lucie du bout du doigt, par effleurements légers, comme s'il craignait que la photo ne se désintègre s'il appuyait davantage. Son sexe vibra douloureusement. Ils n'avaient plus de relations sexuelles que de façon périodique et encore, il avait souvent l'impression qu'elle s'obligeait à lui céder. Par devoir.


  Que se passait-il dans la tête de Lucie pour qu'elle ose enfin lui offrir l'un de ses fantasmes les plus récurrents: la voir dans une pose sensuelle qu'elle aurait prise uniquement pour lui.


  Après une petite manipulation, Marc enregistra la pièce jointe dans un fichier qu'il crypta aussitôt. Hors de question que Raphaël tombe sur cette photo. Mais soudain, Marc se figea. Raph l'avait vue, sinon, il n'aurait pas parlé de remonter le moral des troupes.


  Un sentiment ressemblant fort à un puissant instinct de protection s'empara de lui. Si Raphaël faisait la moindre allusion à la photo de Lucie, il lui démolirait le portrait!


  


  ***


  


  Les jours, les semaines, puis les mois se succédèrent. Noël arriva, puis la nouvelle année. Les mails de Lucie arrivaient avec la régularité d'un métronome dans la messagerie de Marc. Parfois, quelques mots à peine, d'autre fois, de véritables petits poèmes empreints d'une sensualité étourdissante, d'autres fois encore, l'intention de provoquer son excitation était manifeste, comme lorsqu'elle lui avait envoyé une photo d'elle uniquement vêtue d'une nuisette arachnéenne en mousseline et dentelle rouge, une coupe de champagne portée à ses lèvres entrouvertes, pour lui souhaiter une délicieuse nouvelle année.


  Chaque message, qu'il fût sage ou sans équivoque, était toujours accompagné d'une photo d'excellente qualité qui enflammait les sens de Marc immanquablement. Plus d'une fois, ses deux amis le surprirent en flagrant délit alors qu'il tentait de calmer – discrètement pourtant – l'érection provoquée par l'adorable coquine qu'était devenue Lucie. Bien qu'embarrassé par la situation, Marc avait fini par en rire, lui aussi. Ils étaient entre hommes, que diable!


  —Comment va ta femme, aujourd'hui? le questionna Tarik en se laissant tomber sur son lit de camp.


  Tarik se montrait beaucoup plus complaisant que Raphaël. Des deux hommes, c'était aussi le plus discret, le plus secret. Marc savait que Tarik, tout comme Raph, se rendait en ville de temps à autre, histoire de faire baisser la pression, mais si Raphaël n'hésitait pas à faire un compte rendu de ces chaudes soirées de débauche, Tarik, lui, n'en parlait pas.


  —Elle est allée faire quelques courses, répondit Marc, un sourire énigmatique aux lèvres.


  Lucie lui avait dit ne plus porter de lingerie lorsqu'elle allait au supermarché. Elle lui avait d'ailleurs envoyé un texte absolument troublant à ce sujet, accompagné d'une photo, bien sûr. Une photo où elle était assise au volant de sa voiture, l'enseigne du centre commercial bien en vue par la fenêtre. Elle lui avait révélé avoir réalisé ce cliché seule avec son téléphone mobile. Sur ladite photo, son manteau était ouvert sur un pull à col en V et sa jupe était remontée si haut qu'elle aurait pu passer pour une ceinture.


  Lucie avait délibérément pris une pose excitante. Légèrement de biais pour qu'il n'y ait aucun doute sur le fait qu'elle ne portait rien sous sa jupe, une jambe repliée et suffisamment écartée pour dévoiler son intimité parfaitement lisse, elle avait glissé une main sous son pull pour se caresser un sein. Le texte accompagnant cette photo avait tenu Marc éveillé pendant plusieurs jours.


  «J'imagine des choses que la loi et la morale interdisent. J'imagine un jour d'été, chaud et moite, où nous viendrions ensemble sur ce parking. J'imagine relever ma jupe et m'offrir à toi dans cette voiture. L'idée d'être surprise tandis que tu me pilonnerais encore et encore m'excite intensément. Quand est-ce que tu reviens?»


  —Un coup de chaud, mon pote?


  La voix de Raphaël le fit sursauter.


  —Tu peux nous faire partager ton fantasme? Ça a l'air carrément hot, insista Raph.


  Marc glissa son Androïd dans une des poches de son treillis et tenta de dissimuler la réaction tangible des divagations de son esprit. Il était parti depuis à peine plus de trois mois. D'ordinaire, il gérait plutôt bien ses pulsions quand il partait en outre-mer, seulement voilà, jamais Lucie ne lui avait sorti un jeu pareil. Rien que ses messages le rendaient dingue, mais les photos, bon sang!


  —Non. Je vais prendre une douche.


  Marc se leva pour attraper ses affaires de toilette et sortit de la tente sans se retourner.


  —C'est ça, mon ami, va prendre une douche, entendit-il Raphaël ricaner.


  Ce dernier n'était pas dupe, mais cela n'avait aucune importance. Pour le moment, Marc voulait juste assouvir ce besoin urgent de céder au plaisir en pensant à Lucie. Et tandis qu'il s'engouffrait dans le préfabriqué scindé en deux compartiments distincts – un local avec trois petites douches et quatre box sanitaires – Marc se laissa envelopper par les mots de sa femme accompagnant la photo la plus scandaleuse qu'elle lui ait envoyée. Celle où elle lui présentait un godemiché de bonne facture devant sa webcam en mode capture d'écran.


  «Je ne suis pas capable de rester sage. Je brûle d'un désir chaque jour plus puissant.Un jour, ce ne sera pas un jouet en latex qui glissera entre mes lèvres devant la caméra de mon ordinateur. Un jour, peut-être, ce sera ton sexe, tendu et impatient, qui viendra se frotter sur ma langue avide de te satisfaire. Un jour, devant cette caméra, tu inonderas ma bouche de ton plaisir et je te savourerai jusqu'à la dernière goutte en fixant l'objectif. Je sens déjà tes mains sur ma tête pour me guider et ton sexe gonflant entre mes lèvres pressées sur ta hampe. Pompant... encore et encore... J'entends déjà tes soupirs tandis que je t'aspirerai de plus en plus fort. Je sens aussi mon propre désir s'enflammer à l'idée de te faire jouir dans ma bouche, de t'avaler, les yeux soudés aux tiens. Ce jour, je l'attends...»


  Marc céda à l'orgasme en quelques secondes à peine.


  


  ***


  


  Lucie avait pris beaucoup d'assurance depuis sa toute première séance photo avec Angélique. Elle allait désormais au Dolce Esthétique toutes les deux à trois semaines, avait eu recours à deux séances UV pour donner un léger hâle à sa peau trop pâle, avait acheté de la lingerie plus affriolante que couvrante et même commandé des articles spécifiques sur des sites internet pour adultes avertis qu'elle gardait jalousement enfermés dans le tiroir de sa table de chevet.


  La jeune femme s'en était servi la nuit précédente et cela lui avait inspiré des scénarios torrides où elle s'offrait littéralement en spectacle devant son mari. Un petit objet, en particulier, niché au cœur de son intimité, la laissait dans un état d'excitation permanente. À plusieurs reprises, tandis qu'elle ramenait Thomas à la maison après l'école, Lucie avait chancelé d'un plaisir inavouable en pleine rue. Elle avait bien évidemment rapporté cette anecdote dans son journal et pris une photo de l'objet du délit encore à moitié lové en elle.


  Marc était parti depuis six mois, maintenant, et bien qu'il lui réponde régulièrement, il lui manquait de plus en plus. Lucie n'avait pas pensé que ce serait si difficile de l'attendre. Son absence lui était moins pesante que son désir de lui. Dans son dernier message, celui faisant référence à son idée de se filmer avec la webcam de son ordinateur portable, Marc avait avoué qu'il perdait déjà la tête à regarder ses photos et à lire tous les textes de plus en plus osés qu'elle lui envoyait, mais il avait dit aussi que le jour où elle franchirait ce pas, il ferait son possible pour la rejoindre.


  Car, disait-il, si elle hébergeait des vidéos d'elle dans des poses aguicheuses, voire se donnant du plaisir, d'autres que lui les verraient probablement et Marc se sentirait alors obligé de venir la protéger de ces bandes d'excités et de pervers. Il avait terminé son mail par un: ces statuts me sont exclusivement réservés.


  Les premiers jours de printemps firent leur apparition et avec eux, la possibilité de laisser Tom jouer seul dans le jardin. Cependant, Lucie ne pouvait s'autoriser à commencer une nouvelle vidéo alors que son fils pouvait surgir à n'importe quel moment. Elle devrait attendre lundi qu'il soit à l'école pour s'amuser de façon plus coquine encore que la fois dernière.


  Lucie pinça les lèvres au souvenir des différentes vidéos qu'elle avait finalement supprimées de son disque dur avant d'en obtenir une qui lui plaise vraiment. Oh, elle n'avait rien fait de franchement torride, s'étant contentée de déboutonner son chemisier et de caresser ses seins ronds aux pointes dressées à travers son soutien-gorge en dentelle blanc. Mais pour la prochaine vidéo, elle envisageait une tout autre approche.


  La jeune femme contempla rêveusement les trois accessoires entreposés dans son tiroir. Ses boules de Geisha, une longue et douce plume rose, et un godemiché en jelly rouge. Ses doigts suivirent les reliefs représentant les veines saillantes d'un sexe d'homme et elle frissonna en songeant à quel point caresser Marc lui manquait. Se mordant la lèvre inférieure, Lucie saisit l'objet, le dressa devant elle et se pencha sur la hampe dans un mouvement si naturel qu'elle en fut troublée.


  Du bout des lèvres, elle embrassa la réplique de ce sexe dur, puis darda sa langue sur le gland si réaliste qu'une autre image s'imposa à son esprit. Un long frisson courut le long de son échine.


  —Maman?


  Repoussant le godemiché au fond du tiroir avant de le refermer violemment, Lucie se détourna vers la porte où Thomas se tenait immobile, les yeux fixés sur elle.Seigneur Dieu...


  —Oui, poussin?


  L'enfant la dévisagea durant deux longues secondes puis leva ses mains jointes vers elle.


  —J'ai trouvé une grenouille dans le jardin.


  —Oh, c'est super! s'extasia Lucie en le rejoignant pour le faire sortir de sa chambre. Mais les grenouilles doivent rester dans le jardin, mon cœur. Sinon, elles sont malheureuses.


  Lucie espérait être assez convaincante pour faire oublier à son fils ce qu'il avait certainement aperçu. Mais comment avait-elle pu se laisser aller à une telle chose alors que Tom était à la maison?


  Parvenus dans la cuisine, elle sortit du placard un paquet de biscuits et l'ouvrit pour en disposer le contenu dans une assiette. Ce n'était pas du tout l'heure du goûter, mais la jeune femme se sentait si fautive qu'elle avait besoin de détourner l'attention de son fils sur un autre sujet.


  —Tu lui as donné un nom? demanda Lucie.


  —Non. On donne pas un nom à une grenouille, maman.


  —On en donne bien aux chats et aux chiens... tu veux un biscuit?


  —Les grenouilles peuvent avoir un nom?


  Thomas tendit une main vers l'assiette de petits gâteaux tout en agrippant sa grenouille de l'autre. Question hygiène, on allait devoir rejouer la scène ultérieurement.


  —Bien sûr, assura Lucie en sortant deux verres du placard. Pourquoi pas?


  Thomas hocha vivement la tête, satisfait que sa mère approuve la présence de son nouvel ami dans la cuisine. Il croqua avec délice dans son biscuit puis but à longues gorgées le jus d'orange que venait de lui servir Lucie.


  —Toc toc! Tout le monde est habillé?


  Thomas éclata d'un rire joyeux en entendant sa tante Angélique et courut la rejoindre dans le vestibule. Sauvée, songea confusément Lucie, mais elle changea vite d'idée. Suivant son fils dans l'entrée, elle le trouva chuchotant à l'oreille d'Angie. Celle-ci se mordait l'intérieur de la joue pour ne pas pouffer de rire, mais à la rougeur révélatrice des pommettes de son amie, Lucie comprit que son charmant petit garçon venait de lui raconter son embarrassant secret.


  —Et aussi, j'ai une grenouille.


  —Je vois ça, poussin. Mais elle ne devrait pas être dehors?


  —Ma grenouille s'appelle Fred, renchérit l'enfant sans répondre à sa tante.


  Thomas repartit comme il était venu, la grenouille toujours nichée au creux de ses mains, et retourna dans le jardin sans rien demander d'autre. Angélique leva les yeux vers Lucie, un sourire ravi aux lèvres.


  —Eh bien, il paraît que tu caches un gros zizi tout rouge dans un tiroir?


  Lucie porta vivement ses deux mains sur sa bouche pour retenir une exclamation indignée.


  —Ton mari est au courant? poursuivit Angélique sans pouvoir réprimer son hilarité.


  —La ferme, Angie.


  —J'essaie...


  Angélique éclata de rire, les mains crispées sur son ventre, incapable de gérer la situation. Lucie fut rapidement gagnée par cette euphorie qui, curieusement, lui fit beaucoup de bien. Les deux femmes discutèrent longuement, sur des sujets aussi variés que sensibles puis Angélique proposa de les emmener, Thomas et elle, déjeuner au restaurant. Lucie ignorait alors que cette journée n'avait pas encore révélé son lot d'émotions fortes.


  


  ***


  


  Après leur repas, Angélique, Lucie et Thomas s'attardèrent un peu au restaurant. Enfin, c'était surtout pour permettre à Tom de profiter de l'air de jeux. Les deux jeunes femmes venaient de commander leur café lorsque des murmures dans un box non loin leur parvinrent. Une femme à la voix rocailleuse tentait manifestement d'en consoler une autre, qui elle, sanglotait. Tout aurait pu en rester là si les mots Bagdad, attentat et mort ne s'étaient pas retrouvés dans la même phrase entrecoupée de hoquets larmoyants.


  Angélique vit le visage de Lucie passer du rose bonne humeur au blanc cadavérique. Aussitôt, la jeune femme saisit son smartphone et pianota quelques mots dans son navigateur de recherches. Les informations relatives à Bagdad évoquaient effectivement que plusieurs campements de soldats français et américains avaient été victimes de bombardements trois nuits plus tôt.


  —Merde... souffla-t-elle, la peur au ventre.


  —Montre-moi.


  Lucie prit l'appareil et survola le texte sans parvenir à tout comprendre. Il y avait la guerre, là-bas, mais Marc allait forcément bien. Elle le sentirait si ce n'était pas le cas, non?


  À l'instant où son sang commençait à reprendre un flux normal, la mélodie de son propre mobile tinta. Un SMS. D'une main vive, mais tremblante, Lucie extirpa le téléphone de son sac et prit connaissance du message.


  «Suite du message précédent. Bien arrivés. Hôpital Clément Rousseau. Marc pris en charge. Raphaël.»


  Message précédent? Marc à l'hôpital? Mais quel message précédent!


  Lucie se sentit soudain nauséeuse. Les doigts gelés, elle fit défiler tous ses SMS. Aucun autre message de Raph n'était enregistré, aucun en attente non plus!


  —Lucie?


  La bile commença à jouer au yo-yo dans son œsophage.


  —Lucie, hé...


  La tête lui tournait, ses oreilles bourdonnaient. Une main pressée sur sa bouche, Lucie se leva précipitamment et courut jusqu'aux toilettes. Impuissante, Angélique s'empara du téléphone de son amie et chercha le dernier message entré. Un frisson glacé lui parcourut l'échine.


  La jeune femme sortit son chéquier, établit le paiement de leur déjeuner aussi rapidement qu'elle le put puis attrapa vestes et sacs avant de rejoindre Lucie. Au passage, elle agrippa le petit Thomas par la main et moins de cinq minutes plus tard, tous trois roulaient en direction de l'hôpital.


  Sur place, Lucie crut devenir folle. Personne ne savait où était son mari. La réceptionniste de l'accueil était si accaparée par ses dossiers que c'était à peine si elle se rendit compte que la jeune femme lui avait adressé la parole. Angélique décida donc d'intervenir. Sans se formaliser du fait que la chose était strictement interdite à l'intérieur de l'établissement, elle composa le numéro du fameux Raphaël enregistré dans les contacts de Lucie.


  —Lucie?


  —Non, c'est Angélique. Nous sommes à l'accueil, mais personne ne veut lui dire quoi que ce soit. Où êtes-vous?


  La jeune femme avait débité ces mots d'une seule traite et avec un aplomb dont elle s'ignorait capable tant son cœur battait la chamade. Aux premières notes de la voix profonde de cet homme, ses jambes avaient failli ne plus la porter.


  —Troisième étage, ophtalmologie, chambre 128. Tout s'est bien passé, dites-le-lui.


  —OK. On arrive.


  Angélique enroula son bras autour de celui de Lucie, sourit à la réceptionniste qu'elle aurait volontiers secouée et la remercia poliment.


  —Mais qu'est-ce que tu fais? s'insurgea Lucie.


  —On monte voir Marc. Son copain Raphaël vient de me dire que tout s'était bien passé, j'ai le numéro de la chambre. Viens.


  Quelques minutes plus tard, Lucie déboulait dans un couloir où plusieurs hommes en tenue de combat faisaient le pied de grue. Elle reconnut Raph aussitôt et se précipita vers lui. Le soldat dont la voix chaude avait troublé Angélique pressa Lucie contre son torse comme si leur vie en dépendait. Quand elle s'écarta de lui, Lucie pleurait à nouveau et Raphaël essuya ses larmes de son pouce.


  —Le toubib est avec lui. Il s'est réveillé tout à l'heure.


  —Mais que s'est-il passé? Je n'ai eu ton message que ce midi, celui où tu me disais que vous étiez bien arrivés!


  —On est là depuis un peu plus de vingt-quatre heures. Je te raconterai les détails plus tard. Y a eu une attaque aérienne, le camp a été détruit, on a perdu pas mal d'hommes...


  —Et Marc... qu'est-ce qu'il a?


  —Légère commotion, deux côtes abîmées débris d'obus mal logés... ses yeux sont touchés, d'où l'intervention. Le toubib l'examine en ce moment.


  La jeune femme plaqua une main sur sa bouche, ses yeux débordant de larmes brûlantes.


  —L'opération s'est bien passée, Lucie, le doc lui change juste ses pansements.


  —Il est aveugle?


  —On ne sait pas. Il était inconscient jusque-là.


  Angélique suivait la conversation sans oser intervenir. Tous ces hommes en uniforme la rendaient fiévreuse. Et pas de façon très agréable, pour tout dire. Un autre soldat passa près d'elle et Angie en eut le vertige. Il n'était ni immense, ni particulièrement intimidant par sa carrure, mais le physique exotique de cet individu lui fit perdre toute notion de la réalité durant plusieurs secondes. Dès qu'elle l'aperçut, Lucie vint à sa rencontre et se lova entre ses bras.


  Décidément, songea Angélique, son amie côtoyait de superbes spécimens masculins!


  —Content de te voir, Lucie.


  Cette dernière leva les yeux vers le visage cuivré et légèrement tuméfié par endroits. Elle caressa doucement l'hématome violacé sous la mâchoire carrée du soldat.


  —Oh, Tarik...


  —Ce n'est pas méchant. Tu as pu voir Marc?


  —Pas encore, je...


  Lucie n'acheva pas sa phrase. Le chirurgien venait de sortir de la chambre. La jeune femme s'avança vers lui, se présenta et dès que le médecin lui eut fait un compte rendu rassurant, elle fut autorisée à se rendre au chevet de son mari. D'après ce que comprit Angélique, Marc ne devrait pas avoir de séquelles irréversibles aux yeux, mais cette faiblesse risquait de l'empêcher de partir au front à nouveau. Angie savait que cette nouvelle-là ne risquait pas de peiner le couple, désormais.


  


  ***


  


  Lucie franchit la porte en silence et la referma derrière elle. Les rideaux métalliques étaient entièrement relevés, offrant une luminosité presque aveuglante dans la chambre. Marc était allongé sur le lit, couvert d'un drap blanc. Un bandage comprimait son torse et plusieurs ecchymoses parsemaient sa peau mate. Lucie ressentit un violent pincement dans la poitrine. La moitié du visage de Marc était elle aussi dissimulée sous un bandage.


  La jeune femme fit quelques pas, son cœur cognant douloureusement dans sa cage thoracique. Parvenue au pied du lit, elle contempla son mari, immobile. Le médecin avait dit lui avoir parlé, mais visiblement Marc était à nouveau inconscient. Lentement, elle contourna le lit, jeta un bref regard par la fenêtre donnant sur l'immense parking de l'hôpital.


  —Lucie...


  Elle sursauta en l'entendant murmurer son prénom et se rapprocha de son mari pour prendre sa main dans la sienne. Elle se pencha presque religieusement et embrassa les doigts de Marc. Ses lèvres avaient à peine effleuré sa peau que Marc tendit l'autre bras, glissant sa main sur la nuque de Lucie pour l'attirer à lui. Une vive douleur rappela au jeune homme que ses côtes n'étaient pas intactes.


  —Je ne savais même pas que tu étais blessé... marmonna Lucie entre deux sanglots.


  —Chuuut...


  —Je n'ai eu... le message de Raph... que... que... ce midi.


  —C'est fini, mon ange.


  —Tu aurais pu mourir!


  —Je suis là, Lucie. Ne pleure plus. Tout va bien.


  La jeune femme résista lorsque Marc voulut l'attirer plus près de lui encore, mais finit par céder. Le visage niché au creux de son cou, elle laissa libre cours à son soulagement. Marc état revenu. Il était vivant. Il lui caressa les cheveux tout en lui murmurant des mots tendres pour la consoler. Il comprenait ce qu'elle ressentait. Il avait lui-même eu la peur au ventre après la première explosion sur le campement. Peur de mourir, mais surtout de ne plus jamais la serrer dans ses bras.


  Marc enroula un bras autour de la fine taille de Lucie et l'obligea à se hisser sur le lit, à côté de lui. La jeune femme se dandina, ôta sa veste qu'elle laissa choir sur le sol et s'allongea près de Marc avec moult précautions.


  —Ton parfum m'a manqué, lui déclara-t-il d'une voix rauque en cherchant ses lèvres. Tu m'as manqué...


  Leur baiser fut d'abord d'une tendresse étourdissante, mais très vite, le désir prit le dessus. Marc pressa le corps menu de Lucie contre le sien, faisant abstraction de la douleur lui vrillant les côtes et les poumons. Sa langue plongea dans sa bouche à la recherche de la sienne, encore et encore. Ondulant doucement contre sa cuisse, Lucie gémissait sourdement.


  Elle sentit bientôt sa jupe remonter sur ses cuisses puis sur ses fesses et la main de Marc empoigner d'autorité sa chair dénudée. Un râle de contentement échappa à son mari quand, insinuant ses doigts sous l'arrondi insolent de son ravissant derrière, il prit conscience qu'elle ne portait pas de culotte.


  —Tu as fait des courses ce matin?


  —Non... j'attendais le facteur.


  Un gloussement étranglé lui échappa.


  —Dois-je me sentir menacé?


  —Non, roucoula-t-elle alors que Marc étirait son bras pour atteindre les replis moites de son intimité.


  Le souffle de la jeune femme se fit plus court, mais Marc perçut aussi une agitation familière qui n'avait rien à voir avec l'excitation du moment.


  —La porte est bien fermée?


  —Oui, mais Marc... attends...


  —Ça fait six mois que j'attends, mon ange, je n'en peux plus d'attendre. Je veux te montrer à quel point tu m'as manqué. Passe une jambe au-dessus de moi.


  —Marc, il y a plusieurs hommes du régiment dans le couloir...


  —Je veux te faire jouir maintenant, Lucie.


  Et en prononçant ces mots, Marc enfonça lentement deux doigts en elle. Son érection pulsait sous le ventre de Lucie, douloureuse, furieuse, pressante. Un long gémissement de plaisir vibra dans la gorge de la jeune femme lorsque Marc commença à bouger ses doigts, allant et venant, chaque fois un peu plus loin en elle. Lucie était si excitée que sa vulve était aussi glissante que si elle avait été enduite d'huile.


  —Marc... quelqu'un peut entrer à tout moment...


  —Il ressortira tout aussi vite en voyant ce qui se passe ici.


  Conscient que sa délicieuse épouse pouvait réprimer ses désirs à la seule idée d'être ainsi surprise dans cette chambre d'hôpital, Marc accéléra le mouvement tout en la gratifiant de profonds baisers.


  —Laisse-toi aller, mon ange...


  Lucie n'était plus que soupirs et halètements, incapable d'émettre le moindre mot. Prise au jeu des sensations, elle se cambrait et ondulait en rythme sur les doigts de Marc, lesquels plongeaient maintenant en elle si fougueusement que la jeune femme ne prêtait plus aucune attention à ce qui n'était pas plaisir.


  —Prends-moi dans ta main, l'implora-t-il soudain, la voix si rauque que Lucie sut qu'il allait bientôt céder.


  Elle s'exécuta aussi rapidement que possible, tirant vivement le drap vers le bas pour atteindre le membre tendu à l'extrême. Lucie l'empoigna fermement en commença à monter et descendre. Ses gestes étaient un peu saccadés, mais Marc ne semblait pas s'en plaindre, bien au contraire. Il fut le premier à jouir, ce qui ne l'empêcha nullement de poursuivre ses assauts.


  Au seuil d'un orgasme magistral, Lucie se déhancha sans retenue contre Marc qui ressentait les premières crispations de sa vulve autour de ses doigts. Il marmonna des mots crus qui firent vaciller la raison de la jeune femme et un cri d'extase échappa à Lucie tandis qu'elle succombait à son tour, vibrant d'un plaisir inouï au rythme de ses spasmes extatiques.


  


  ***


  


  Marc était assis sur la lunette abaissée des toilettes. Le bandage n'était pas suffisamment serré pour l'empêcher de percevoir les ombres sur le sol, et il crut discerner les pieds de sa femme lorsqu'elle se plaça devant lui pour l'aider à se nettoyer.


  Le conduire jusque dans la petite salle d'eau ne fut pas évident. D'une carrure plutôt solide, Marc pesait son poids et Lucie avait eu un peu de mal à le soutenir lorsqu'il avait été pris de vertiges. Marc lui avait également demandé de débrancher sa perfusion pour être plus libre de ses mouvements.


  —L'infirmière sera furieuse que je t'aie enlevé ta perf.


  —Si elle te fait des histoires, je la prendrai comme cible pour mon prochain entraînement de tir.


  Tout en riant de cette plaisanterie, Lucie lui retira sa blouse d'hôpital et entreprit de savonner les traces humides de son plaisir. Marc pencha la tête en arrière pour tenter de l'apercevoir, mais le simple fait d'essayer d'ouvrir les yeux lui donnait l'impression que des aiguilles jouaient au flipper derrière ses rétines. Il leva une main à son bandage et le repoussa un peu plus haut.


  —Mais qu'est-ce que tu fais...


  —Je veux te voir.


  —Tu m'as vue souvent, pourtant, durant ces derniers mois.


  Un sourire carnassier étira les lèvres de Marc. Ses joues ombrées de barbe naissante le rendaient terriblement sexy et Lucie adorait le voir comme ça.


  —Le médecin a dit que tu devais laisser tes yeux au repos pendant encore plusieurs jours.


  —Ils se reposeront dès que je t'aurais regardée, insista le jeune homme en soulevant le bandage davantage encore.


  —Marc...


  —Aide-moi, s'il te plaît.


  Dès que son visage fut libéré, Marc plissa les yeux, gêné par la lumière crue de la salle d'eau. Aussitôt, Lucie éteignit l'éclairage du lavabo, ne laissant que la veilleuse baigner la petite pièce d'une ambiance douce. Il avait les yeux rougis et brillants. Tendrement, Lucie lui caressa la joue et Marc la fixa d'un regard adorateur. Ils se sourirent et la jeune femme s'accrocha à son cou pour dissimuler de nouvelles larmes.


  —Je t'aime tellement, Lucie... Laisse-moi te regarder.


  Mais Marc ne se contenta pas de cela. Ses mains suivirent la caresse de ses yeux sur le corps souple de sa femme. Son visage, sa gorge, ses seins, sa taille, ses hanches, ses cuisses... Puis il fondit à nouveau son regard dans le sien, se pencha vers elle et l'embrassa longuement.


  —Euh, vous êtes visibles? Parce qu'il y a un petit bonhomme, là, qui aimerait bien voir son papa.


  —Une minute! cria Lucie avant de partir à la recherche d'une blouse propre pour en revêtir son mari.


  Une fois décemment couvert, Marc fut raccompagné à son lit et la jeune femme lui entoura à nouveau les yeux du bandage médical. Durant les trente secondes que prit la manœuvre, Marc en profita pour la toucher partout et regretta de ne pas pouvoir s'attarder plus longtemps sous sa jupe, car déjà, la porte de la chambre s'ouvrait sur de nouveaux visiteurs.


  —Papa!


  Précédent Angélique, Thomas se précipita vers son père, l'obligeant à délaisser le contact soyeux de la peau de Lucie. Celle-ci ne pouvait s'empêcher de contempler son mari. Bien sûr, Marc ne voyait plus rien, désormais, mais ce qu'elle avait aperçu dans ses yeux quelques minutes plus tôt l'emplissait d'un bonheur auquel elle ne pensait plus avoir droit.


  Tarik et Raphaël pénétrèrent dans la chambre à leur tour et Lucie surprit les regards que posèrent les deux hommes sur Angélique en passant près d'elle. La jeune femme sourit à Lucie. Visiblement, elle n'avait absolument pas conscience de susciter l'intérêt des deux militaires.


  


  ***


  


  Marc fut autorisé à rentrer chez lui trois jours plus tard, mais il devait encore conserver son bandage sur les yeux jusqu'à la fin de la semaine suivante. Angélique jouait son rôle de tatie à la perfection. Elle réaménagea son temps de travail afin de pouvoir s'occuper des trajets de Thomas à l'école. La jeune femme proposa même de garder l'enfant à dormir chez elle le jour du retour de Marc. Proposition qui fut accueillie avec enthousiasme de la part de ce dernier.


  —Tu es un père immonde, le taquina Angie. Ton fils aussi a envie d'être avec toi.


  —Je me rattraperai demain. Ce soir, je ne veux que ma femme.


  Marc enroula ses doigts autour de ceux de Lucie, qui, pour une raison qu'elle aurait bien du mal à expliquer, se mit à rougir comme une collégienne. Se retrouver seule avec son mari n'aurait pas dû la mettre dans un tel état de stress, portant, elle ne put se raisonner.


  —Je vous suis jusqu'à la maison pour prendre les affaires de Tom et ensuite, vous pourrez faire toutes les choses possibles et imaginables qu'un couple est censé faire après six mois de séparation.


  Tout en riant, Lucie s'empara du petit sac de Marc, enlaça son mari par la taille et tous trois quittèrent l'hôpital.


  Angélique ne s'attarda pas longtemps chez eux. Comme elle l'avait dit, elle prépara une petite valise pour Thomas avec pyjama, doudou et brosse à dents, puis laissa son amie en bonne compagnie. Lucie aida Marc à s'installer au salon et lui proposa un café.


  —Non merci, mon ange, je préférerais que tu viennes près de moi et que nous parlions un peu.


  —Parler de quoi? demanda-t-elle en prenant place à ses côtés.


  —De ce journal que tu écris quand je ne suis pas là.


  —Tu te doutes que cette idée n'était pas la mienne, n'est-ce pas? Et que je n'ai pas pris les photos toute seule...


  —Oui, mais cela n'a aucune importance... enfin, sauf si tu m'avoues que les photos ont été faites par un homme.


  —C'était Angie.


  —Brave fille. Il faudra que je trouve quelque chose de spécial pour la remercier.


  —J'ai déjà mon idée là-dessus.


  —Parfait, mais ne changeons pas de sujet, veux-tu? Tu peux aller chercher ton journal?


  —Tu ne peux pas lire.


  —Moi non...


  Le sous-entendu était plus que clair. Marc souhaitait que Lucie lui lise son journal. La jeune femme se leva, quitta le salon et se dirigea vers le bureau de Marc. Elle ouvrit le tiroir où elle rangeait le fameux journal et en caressa la couverture du bout des doigts. Lorsqu'elle avait commencé à noter ses fantasmes et ses pensées dans ce cahier, Lucie n'avait pas pensé que Marc pourrait lui demander de le lui remettre. Pour être honnête avec elle-même, la jeune femme devait bien avouer que cette perspective était réellement excitante.


  Quand elle revint dans le salon, Marc s'était déchaussé, avait croisé ses longues jambes sur la table basse et avait ouvert le col de sa chemise. Il l'attendait tranquillement, dans la pose décontractée qu'elle lui connaissait: un bras sur l’accoudoir, l'autre sur le dossier. Lorsqu'il perçut sa présence, il tapota la place libre à côté de lui tout en souriant.


  Lucie abandonna ses escarpins, se lova confortablement contre son flanc en prenant garde de ne pas trop s'appuyer sur ses côtes blessées, et ouvrit son journal à la première page. La main de Marc se posa doucement sur son épaule où il traça des arabesques invisibles, puis il la plaça sur la tête de sa femme pour l'attirer plus près de lui.


  —Fais-moi la lecture, s'il te plaît, l'enjoignit-il d'une voix douce.


  Lucie lut. Page après page. De fantasmes romantiques en désirs débridés, de récits sensuels en souvenirs tendres. Marc s'obligea à rester immobile et attentif, mais quand Lucie évoqua un certain accessoire placé dans son vagin et d'autres, jalousement conservés dans le tiroir de sa table de chevet, il n'y tint plus.


  —Est-ce que c'est bien ce que je crois? voulut-il savoir.


  —Des boules de Geisha.


  —Tu les as sur toi?


  —Non, pas aujourd'hui.


  —Et tu ranges ça dans notre chambre.


  —Oui.


  —On y va, décida Marc en repoussant le journal.


  Il saisit la main de Lucie, la tira vers lui pour l'obliger à se lever, contourna la table basse avec précaution et quitta le salon à tâtons. La jeune femme le précéda dans le couloir menant à leur chambre et découvrit, stupéfaite, que Marc avait retiré son bandage en chemin.


  —Ce n'est pas raisonnable.


  —Lucie, il n'est pas question que je me contente de t'écouter faire des choses avec tes jouets, par contre, je veux bien que tu baisses un peu les stores.


  Amusée, Lucie s'exécuta tandis que Marc ouvrait le tiroir de sa table de chevet. Il s'installa ensuite confortablement sur le lit, le dos bien calé contre le montant en bois, les fameux jouets de luxure alignés entre ses cuisses écartées. Il joua avec la plume, malaxa les boules de Geisha puis prit un malin plaisir à suivre du doigt le réseau de veines apparentes du godemiché.


  —C'est tout ce que tu as? lui demanda-t-il en prenant le pénis en jelly à pleine paume.


  —Tu as d'autres idées?


  Surpris que sa femme pose une question au sens explicite, il lui sourit à pleines dents, lui fit signe de s'approcher et laissa remonter ses mains sous la jupe de Lucie jusqu'à ses hanches.


  —Des tas d'idées, mais là, tout de suite, il n'y en a qu'une qui me fouette le sang.


  Marc guida sa femme de telle façon qu'elle se retrouva au-dessus de ses cuisses écartées, sa jupe remontée sur sa taille. Tout en caressant lentement ses cuisses et ses fesses nues, Marc l'embrassa langoureusement, sa langue s'enroulant autour de la sienne en une valse lente et sensuelle. Lucie savait qu'elle était déjà moite. Elle le sentait au cœur d'elle-même. Relire ses confessions couchées dans son journal avait suffi à rallumer ses désirs les plus fous.


  La main de Marc glissa sur son ventre puis sur le fin tissu recouvrant son intimité. Elle gémit de plaisir quand elle sentit les doigts de Marc repousser l'étoffe et que l'air plus frais chatouilla sa chair sensible. Le jeune homme s'écarta d'elle lentement et baissa les yeux pour se repaître du spectacle de sa vulve lisse et de son index glissant entre les lèvres luisantes de désir.


  D'un mouvement habile, Marc la fit basculer en arrière et Lucie se retrouva couchée sur le dos, les cuisses largement ouvertes, le visage de son mari empreint d'une expression si intense qu'elle en frissonna d'anticipation. Marc embrassa sa peau soyeuse, légèrement, subtilement. Un petit coup de langue dans le plis de sa cuisse l'électrisa, puis les doigts de son mari la pénétrèrent avec une lenteur déroutante.


  Marc tenta de déboutonner son chemisier, chose difficile à faire avec une seule main, mais Lucie prit le relais. Il repoussa le soutien-gorge au-dessus de ses seins et prit un des globes à la rondeur parfaite dans sa main. Il s'amusa à le malaxer et à faire rouler le petit bourgeon de son mamelon au creux de sa paume. Lucie tremblait d'impatience et lorsqu’enfin Marc posa sa bouche sur les lèvres gorgées d'excitation de son sexe, elle laissa échapper un cri en se cambrant de plaisir.


  D'une langue délibérément lascive, il lapa les chairs lisses et glissantes dont la saveur légèrement sucrée le ravit. Les soupirs de Lucie lui incendiaient le ventre et son membre, dressé derrière sa braguette depuis les premiers mots qu'elle lui avait lus, devint douloureux. Il se libéra maladroitement de cette pression sans cesser de lécher les sucs enivrants de Lucie.


  Celle-ci se déhancha sans pudeur contre sa bouche et bientôt, des râles d'une sensualité torrides emplirent leur chambre. Marc saisit les boules de Geisha et, tout en menant sa femme à un orgasme certain avec sa langue, il les introduisit doucement en elle. Elle grogna littéralement quand il enfonça la seconde. Alors, profitant de cet état d'excitation extrême, les deux boules lovées dans le ventre de sa douce Lucie, sa langue se démenant sans relâche sur le clitoris dur et gonflé, Marc osa pénétrer le petit orifice sombre d'un index prudent.


  Jamais Lucie ne lui avait laissé faire cela. Et jamais il n'aurait pris sur lui de lui imposer une telle approche. Mais ce soir, dans l'intimité de leur chambre, après les horreurs qu'il avait vécues et les peurs qu'elle avait dû combattre, le violent désir de la posséder pleinement le prit de court.


  Dans un souffle haché, se maintenant sur le fil fragile la séparant encore d'une extase sans précédent, Lucie parvint à prononcer deux mots.


  —Prends-moi!


  Marc se redressa vivement, retira les deux boules d'une geste assuré et fit rouler Lucie sur le côté. À peine consciente, le corps vibrant de sensations inédites, la jeune femme se mit à quatre pattes, la tête sur le matelas, et encouragea son mari à la posséder d'un regard avide. Il n'en fallut pas plus.


  Marc n'eut même pas à guider son membre tant il était dur. D'une poussée ferme, il pénétra Lucie jusqu'à la garde, puis, les mains agrippées à ses hanches, il entama un puissant va-et-vient, fougueux et rapide, qui les mena tous deux à la jouissance en quelques minutes à peine. Hors d’haleine et la peau moite de transpiration, ils s'écroulèrent sur le lit, enlacés, leurs bouches se cherchant encore et des promesses d'autres voluptés à partager plein la tête.


  


  ***


  


  La semaine suivante, après le rendez-vous de contrôle de Marc chez l'ophtalmologue, le couple rejoignit Angélique et Thomas au square. La journée était agréablement douce pour la saison et Lucie ne portait que ses bas auto-fixant sous sa jupe. Marc ne l'ignorait pas et la coquine s'était prêtée à quelques démonstrations plutôt audacieuses tandis que le praticien examinait son mari.


  Ainsi, alors que Marc s'échinait à lire les lettres sur un tableau rétroéclairé accroché au mur au-dessus de Lucie, le médecin affairé à observer les réactions des pupilles de Marc, la friponne croisait et décroisait exagérément les cuisses, offrant à chaque fois une vue imprenable sur son sexe parfaitement lisse.


  —Restez concentré sur les lettres, monsieur Dubois.


  —Mais je ne fais que ça.


  Lucie dut se mordre les lèvres pour ne pas rire en voyant son mari frotter son entrejambe. L'érection qu'il présentait la rendait fière et attisait plus encore son désir de l'exciter, ce qu'elle prit grand plaisir à faire jusqu'à ce qu'ils aient rejoint Angie et Tom au parc. Et même là, leur jeu de séduction ne s'interrompit pas. Cependant, Angélique dut les rappeler à l'ordre.


  —Hé, tous les deux, veuillez garder vos mains dans vos poches. Y a des enfants, ici!


  —Il n'y a pas plus de huit ou dix marmots et ils ne nous regardent même pas, se défendit Marc tout en s'assurant que lesdits marmots étaient bien occupés ailleurs.


  —Ouais, eh bien tu serais surpris d'entendre ce qu'un enfant que tu connais bien a vu quand tu n'étais pas là.


  —La ferme, Angie, souffla Lucie en la fusillant du regard.


  Intrigué, Marc encouragea Angélique à poursuivre.


  —Lucie ne t'a rien dit?


  —Non.


  —Angie, arrête, pesta Lucie.


  —Continue, la coupa Marc sans quitter Angélique des yeux.


  —Ta femme à un gros zizi rouge caché dans un tiroir de sa chambre.


  —Je suis au courant.


  —Tom aussi.


  Écarquillant les yeux, Marc dévisagea les deux femmes l'une après l'autre.


  —Je ne savais pas qu'il était là, précisa Lucie.


  —Mais il a vu quoi?


  Aussi calmement qu'elle le pût, Lucie raconta donc l'anecdote de la grenouille et de Thomas la surprenant en tête à tête avec mister Red. La façon dont il la fixa ensuite ne reflétait plus les craintes d'un père pour son innocent petit garçon, mais bien l'avertissement éloquent d'un amant impatient. Lucie savait qu'il repensait au texte qu'elle avait écrit au sujet de la webcam et d'une certaine façon de satisfaire un homme. Un discret regard vers son entrejambe lui confirma que Marc espérait bien une démonstration de ces talents-là aussi promptement que possible.


  L'après-midi s'acheva, Angélique rentra chez elle et Thomas avec ses parents. La soirée passa trop lentement au goût de Marc que Lucie ne cessait d'aguicher, profitant que leur fils n'était jamais très loin. Finalement, il décida de lui rendre la monnaie de sa pièce pendant qu'elle aidait Tom à se laver les cheveux, agenouillée devant la baignoire.


  —Ferme bien les yeux, poussin, je vais rincer tes cheveux, disait-elle.


  Thomas pressait un gant de toilette sur son visage et Lucie avait les deux mains prises au-dessus de la tête de l'enfant. Marc arriva à pas de loup derrière elle, s'accroupit, releva sa jupe sur ses hanches et glissa une main entre ses cuisses. Surprise, elle faillit crier et envoyer de l'eau partout. Pendant ce temps, Thomas racontait sa dernière altercation avec un camarade d'école. Profitant que l'enfant ne voyait rien, Marc mordilla le lobe d'oreille de Lucie tout en titillant diaboliquement son clitoris.


  Le corps en feu, la jeune femme eut du mal à terminer sa tache et quand, creusant les reins en écartant un peu plus les cuisses, elle indiqua à Marc qu'elle était sur le point de jouir, il retira ses doigts, plaqua un baiser sur sa joue et s'éclipsa hors de la salle de bains. Moins de quinze minutes plus tard, Tom était au lit, la lumière éteinte et la porte fermée.


  —C'était horriblement frustrant, l'accusa-t-elle, furibonde, en entrant dans le bureau où Marc était installé devant son ordinateur.


  —Viens donc t'asseoir, mon ange. Et ferme la porte à clé. Je m'en voudrais de choquer notre fils s'il te voit encore avec un gros zizi dans la bouche.


  Les joues en feu, Lucie referma la porte et tourna la clé dans la serrure. Tout en avançant vers le bureau, elle observa Marc. Il venait de tourner l'ordinateur vers le fauteuil où elle aimait lire, ce même fauteuil où Angélique l'avait prise en photo, nue. Ce fauteuil où elle s'était donné du plaisir en pensant à lui. Marc fit le tour du bureau et lui fit signe de s'asseoir de la main. Lucie obéit.


  L'écran de l'ordinateur renvoyait une image d'elle assise sur le fauteuil, comme un miroir. Sans la quitter des yeux, Marc s'agenouilla à ses pieds, déboutonna le chemisier de la jeune femme, libéra ses seins de leur prison de dentelle et fit rouler ses mamelons entre ses doigts. Il captura sa bouche, insinua sa langue entre ses lèvres et pendant qu'il l'embrassait avec passion, il plaça ses cuisses sur les accoudoirs du fauteuil de telle façon que Lucie se retrouva indécemment exposée.


  Marc s'écarta un peu, tendit le bras vers l'ordinateur, fit une mise au point et enclencha le mode enregistrement. Lucie en fut troublée. Ce fantasme, elle l'avait rêvé plus d'une fois, l'avait exploré en solo sous toutes ses coutures ou presque. Ce soir, elle allait le réaliser avec Marc.


  Son mari se leva, passa derrière le fauteuil et recommença à caresser ses seins. Sa main glissa entre ses cuisses, ses doigts se nichèrent dans les replis humides de son sexe, s'enfoncèrent en elle, tournèrent autour de la perle sensible de son clitoris. Puis Marc se redressa, se décala un peu sur le côté, présenta son bas-ventre tendu à sa femme et la laissa poursuivre. D'une main tremblante, Lucie ouvrit sa braguette et libéra le membre chaud dont les veines saillantes l'excitèrent outrageusement.


  Elle leva les yeux vers son mari, entrouvrit les lèvres en approchant son visage du sexe dressé et le fit lentement glisser sur sa langue. Marc gémit en fermant les yeux, mais les rouvrit aussitôt pour la contempler tandis qu'elle le suçait lentement. Il jeta un œil à l'écran de l'ordinateur et serra les dents devant ce spectacle. Sa femme lui prodiguant une divine fellation, cuisses écartées, sexe ouvert et luisant de cyprine. Il réprima un autre gémissement quand elle commença à se caresser en le fixant dans l'objectif de la webcam.


  Il avait voulu rendre son fantasme aussi réaliste que possible, il en était quitte pour des sensations prodigieusement efficaces. Se retirant de sa bouche à regret, Marc fit lever Lucie, repoussa le fauteuil pour approcher une chaise ordinaire sur laquelle il s'assit après avoir retiré son jean en toute hâte. Il guida ensuite sa femme au-dessus de lui, son dos contre son torse, cuisses largement écartées et l’empala sur son membre.


  Lucie regardait l'écran de l’ordinateur. Le spectacle qu'ils offraient était d'un érotisme brûlant. Son mari la délesta de son chemisier et de son soutien-gorge puis se mit à pétrir ses seins sans la quitter des yeux sur l'écran plat tout en s'enfonçant en elle en grognant, butant au fond de son vagin à chaque assaut.


  Lucie commença à haleter, le regard voilé de plaisir. La main de Marc glissa le long de son ventre et ses doigts trouvèrent son clitoris. Sans cesser de la pilonner avec fougue en la regardant droit dans les yeux, il fit rouler le bourgeon luisant de ses sucs entre ses doigts jusqu'à ce qu'elle gémisse et se torde contre lui.


  —Regarde-nous... souffla Marc en se démenant en elle. Regarde ce que je te fais...


  Vaincue, Lucie s’arc-bouta en laissant échapper un long râle d'extase. La main sur son sein, Marc la rejoignit quelques secondes plus tard, se répandant en elle en longs jets chauds. Alanguie contre son mari, Lucie eut à peine conscience qu'il se penchait pour éteindre la webcam et l'ordinateur, puis, dans un mouvement souple, il la souleva et la conduisit dans leur chambre où il entreprit de la séduire à nouveau.


  Le journal de Lucie fut très souvent l'instigateur de jeux érotiques entre eux. Mais ils en créèrent aussi d'autres qui furent à leur tour consignés sur les pages blanches du cahier. De nombreuses photos et vidéos du couple illustrèrent leurs fantasmes, mais toutes restèrent privées. Toutefois, Lucie et Marc s'accordèrent de temps à autre quelques frivolités que la loi et la morale interdisent, mais qui pimentèrent agréablement leurs journées.


  Quant au cadeau que le couple comptait offrir à l'irremplaçable Angélique pour la remercier d'avoir insufflé de telles idées dans l'esprit de Lucie, cette dernière avait effectivement une idée bien précise en tête.


  Mais cela est une autre histoire...


  Vous aimerez peut-être


  [image: ]


  Le Dr Cohen-Velaski est le mâle alpha dans toute sa splendeur. Chirurgien reconnu, homme cynique et égoïste, père de deux enfants, mari infidèle, il ne compte plus ses multiples conquêtes qu’il compare toujours à des animaux qu’il prend ou qu’il jette au gré de ses envies. Toujours en quête de chairs fraîches pour assouvir ses bas instincts, sur les conseils d’un ami, il s’équipe d’un ordinateur afin de s’adonner au cybersexe. En se connectant sur un « chat », il fait une bien étrange rencontre. Une mystérieuse Thétis, qui semble le connaître mieux que lui-même, l’entraîne en pleine mythologie grecque, et sur un chemin plein de surprises et de suspense où il risque de se perdre.


  LE DERNIER JUGE DE MA VIE

  Marie Le Boiteux et Yovan Menkevick


  EXTRAIT


  


  Chapitre 1


  


  J’adore observer les corps endormis. Le sommeil, artificiel ou naturel, comme dans le cas de la jeune femme assoupie à mes côtés, amène les êtres humains à un état de sincérité corporelle inégalable. En tant qu’observateur on peut chercher à loisir des émotions, des secrets camouflés, qui, jalousement gardés la journée durant, s’expriment alors sur les traits du visage endormi, remontent à la surface par le miracle des rêves et de l’inconscient, et se mettent à raconter une histoire intime à celui qui sait regarder.


  Cet exercice d’observation m’est familier, presque un tic professionnel. Mon métier de chirurgien occupe la moitié de ma vie depuis dix ans et certains corps obsèdent mon esprit jusqu’à plusieurs semaines d’affilées. Mon jeu favori devant ces formes inertes est intitulé “l’esprit animal” et m’amuse beaucoup. Cela fait un an que j’y joue et je ne m’en lasse pas. Il consiste à découvrir quel animal se cache derrière chaque visage. On ne se rend pas compte à quel point les êtres humains peuvent ressembler aux animaux qui nous entourent.


  Ce matin, Agnès, une maîtresse parmi d’autres — qui a profité d’un séminaire de Jackie, ma femme légale, à Tel-Aviv, pour se glisser dans mon lit à peine l’avion au dessus du plancher des vaches — ressemble étrangement à un hamster. La bouche entrouverte, les yeux un peu boursouflés, les joues rebondies, le menton fuyant, l’ensemble est saisissant de réalisme. En fronçant les sourcils, j’arrive même à visualiser les dents proéminentes du rongeur et à remplacer les cheveux blonds et bouclés par un tas de poils roux et noirs. Si je mets en parallèle la personnalité de cette fille et celle des rongeurs, le tableau est complet. Comme le hamster qu’elle semble être, Agnès recherche l’affection, se soumet vite à l’autorité et possède une autonomie alimentaire comparable aux dits rongeurs.


  Cela me fait subitement penser aux dépenses effectuées pour séduire la belle. L’amener à quitter son tailleur Chanel et s’allonger sur le sofa du salon avec un râle de contentement m’a coûté trois restaurant chics, un opéra (la Traviata) et trois bouquets de roses (blanches, évidemment). Au bas mot, 750 euros. Un prix élevé quand je pense à ce que m’aurait coûté un hamster. Mais le problème n’est pas là. Agnès est ennuyeuse, et, malheureusement pour moi et mon flair habituel pour ces choses, ennuyeuse dans la vie comme au lit. Le jour où je lui ai retiré cet appendice enflammé — et que je me suis mis à saliver sur ses formes délicieuses — sera désormais consacré à aller visiter et nourrir des cobayes dans les animaleries du centre-ville.


  Cette idée m’amuse et je me demande subitement si un couple de ces rongeurs ne ferait pas plaisir à mes enfants. Rachel et Simon, respectivement huit et dix ans ne m’ont jamais interpellé sur ce sujet — les animaux de compagnie. Ils sont chez leurs grands-parents maternels le temps du déplacement de leur mère à l’étranger et il faut que je pense à les appeler ce soir. Je cherche à me remémorer si, enfant, j’aurais aimé posséder l’une de ces bestioles stupides. Je ne me rappelle absolument pas quel rapport j’entretenais avec les animaux à huit ou dix ans. Il faudra que je sonde les deux premiers de la classe pour savoir ce que eux ressentent à ce sujet.


  Un rayon de soleil filtre à travers les stores de la chambre et vient se poser sur le visage du hamster qui dort toujours à poings fermés. La chaleur lui fait frémir les narines et la fait sortir brutalement du sommeil. Elle ouvre les yeux et sourit. Je ne peux pas m’empêcher de scruter ses longs appendices dentaires et son museau imbécile avec un sourire carnassier.


  — Déjà réveillé ? Il est tard ?


  Commencer une journée par deux questions idiotes est le propre des rongeurs et de certaines femmes.


  — Oui, depuis peu. Tu as bien dormi ?


  — À la perfection… Il faut dire que tes talents m’ont épuisée. Cette soirée était merveilleuse Bernard, vraiment merveilleuse. Quelle heure est-il ?


  — Sept heures quinze. Je dois être à la clinique dans trois quarts d’heure. Tu bois du café ?


  — Oui, bien noir s’il te plaît.


  Je me lève, enfile un caleçon et file à la cuisine. La question fatidique va bientôt tomber, j’en suis sûr. Pari gagné alors que le café commence à couler avec un bruit de crachouilli intestinal.


  — On se revoit quand ?


  Le hamster se demande quand est-ce qu’on va s’occuper de lui à nouveau, lui changer sa litière, lui donner à manger chez Bocuse et la faire couiner pendant la période de reproduction. Le crachouilli s’intensifie et je fais celui qui entend mal. Elle réitère sa question. Mon mensonge est prêt, le tout est de faire passer la pilule. Dans son cas, ça ne devrait pas être trop difficile.


  — Je ne sais pas. Ça va être compliqué les semaines qui viennent, j’ai un tas de boulot et ma femme rentre demain, son séminaire a été réduit à une journée. On se téléphone la semaine prochaine, jeudi par exemple.


  Silence radio. Je laisse passer quelques secondes imaginant le museau boudeur, les oreilles baissées et les dents agressives du rongeur vexé. Son maître ne l’aimerait-il pas assez ? J’ai lu quelque part que les hamsters pouvaient se laisser mourir si on ne prenait pas assez soin d’eux. Ces bestioles ont une demande affective très importante. La question qui suit confirme mes propos.


  — Bernard, tu m’aimes ?


  Je prends les bols pleins de café chaud précipitamment, en verse par terre, et fonce jusqu’à la chambre. À la porte je reprends mon souffle et rentre avec nonchalance, les deux bols fièrement brandis au dessus de la couche.


  — Agnès… Mon petit chou, tu sais bien que je t’aime…


  Le ton enjoué que j’ai pris la fait sourire. Elle se roule en boule dans la couette et bat des cils. Je sens presque ses phéromones envahir la pièce. Ces hamsters sont de véritables machines à baiser. Heureusement que celle-là n’aura pas l’occasion de reproduire mes gènes à travers son espèce. Je la prends brièvement sans grande conviction et tente en vain durant la performance de ne pas penser aux poils roux et noirs qui s’agitent devant moi. Une demie-heure plus tard, elle est sortie de l’appartement et dans le même temps, de ma vie.


  


  Chapitre 2


  


  Je n’aime pas le cinéma, alors que Jackie, elle, adore ça. Elle peut parler des heures de films qui l’ont marquée, de réalisateurs, d’acteurs, de photographie, de lumière. Je connais ça par cœur, j’ai même parfois l’impression d’avoir vu certains films. Regarder les autres sur un écran m’ennuie. Je préfère me voir comme un acteur de ma vie que de regarder des imbéciles singer la mienne ou celles d’autres. Georges Clooney joue au chirurgien et séduit de belles jeunes femmes à l’écran, moi je le fais réellement. Je viens de me payer un Coupé Mercédes et ce n’est pas le temps du film que je peux conduire ce bolide, mais tout le temps. Cent mille euros, et les femmes que je croise le savent. Elles font comme si de rien n’était lorsqu’elles pénètrent dans mon coupé, l’air blasé, de celles qui n’attachent pas d’importance à ce genre de choses. Puis, aux feux rouges je les vois immanquablement tourner la tête vers les autres conducteurs et sourire avec mépris. Comme le coupé, les choses doivent avoir une utilité, une fonction, sinon elles sont une perte de temps. Le coupé sert à convaincre les femmes qu’elles n’ont pas affaire à un vieux con ennuyeux et qu’elles valent au moins aussi cher que le véhicule qui les charrie.Le cinéma est inutile, à l’exception du porno, qui lui, au moins, a une fonction hygiénique ou stimulatrice. Impossible d’aborder ça avec Jackie, même pour plaisanter.


  Jackie est liée d’amitié avec le rabbin, Jackie fait shabbat chaque samedi, observe tous les interdits alimentaires, Jackie est une reproduction de ma mère en presque plus religieux que l’original. Mais sans Jackie ma carrière ne serait pas ce qu’elle est. Le “petit plus relationnel” de sa famille (le père était un chirurgien renommé) a fait une sacrée différence. D’autre part, la mienne aurait refusé de financer mes études si je m’étais marié à une “goy”. Jackie n’a pas grand chose à me reprocher, je joue le jeu à tous les niveaux, même dans l’intimité. Elle ne peut pas savoir l’ennui que je ressens en sa présence, le manque de désir que j’éprouve à son égard, les femmes que je séduis et possède jusque dans notre lit conjugal. Jackie croit en Dieu et en la Thora. Je lui donne toutes les garanties de mon adhésion complète à cette vérité merveilleuse qu’est Yahvé, l’Éternel. Au fond, je ne triche pas complètement puisque j’accomplis moi aussi tous les rituels. Par dessus le marché je sauve des vies toutes les semaines et j’ai même parrainé un enfant du tiers-monde. Je ne crois pas que mes petits écarts conjugaux pèseront bien lourd dans la balance, et Yahvé, s’il existe, ne pourra pas me condamner, sinon il finira par se retrouver avec seulement des Jackies pour tenir la nouvelle Jérusalem. Ça risque d’être ennuyeux et compliqué à gérer pour lui, et franchement, je serais Yahvé, j’y réfléchirais sérieusement.


  Jackie ne peut pas savoir que j’ai pris un bouquet de chaînes numériques pour le porno et non pour le base-ball ou pour qu’elle puisse voir ses films. Cette histoire de télévision numérique m’a coûté du temps et m’a fait salement transpirer. Le prétexte bidon d’une subite passion pour le base-ball qu’un pseudo collègue m’aurait transmise m’a obligé à acheter des bouquins indigestes traitant des subtilités du jeu qui passionne l’Amérique. Jackie est très perspicace et connaît bien mes centres d’intérêt. J’ai eu tout juste une semaine pour me documenter avant que l’abonnement et le décodeur ne soient mis en place. À peine j’ai allumé le poste que sa voix grave et inquisitrice m’est parvenue de derrière le sofa.


  — Alors, ce base-ball, montre-moi donc ce qui peut bien te passionner là-dedans.


  J’avais pris la peine de regarder les programmes et d’allumer l’appareil au moment d’une retransmission d’un match de la coupe d’Amérique. J’ai souri, affreusement content de moi-même. Au bout d’une heure de match soigneusement commenté par mes soins avec détails et subtilités techniques, Jackie a battu en retraite et a grogné quelque chose à propos de l’inintérêt du sport et d’une réduction vulgaire du cinéma par le petit écran. Elle regarde désormais quelques chefs-d’œuvre du septième art lorsqu’elle n’a pas le courage d’aller au cinéma et moi j’arrive, en échange de quelques heures de visionnage de ce jeu stupide qu’est le base-ball, à batifoler dans toutes les positions avec quelques unes de mes maîtresses en me prenant pour une star du porno.


  Ma journée se termine par une nouvelle appendicite. La cliente est une jument et bien qu’elle soit jeune et possède un tour de poitrine fort appétissant, je ne suis pas tenté d’user de mes charmes. Après le hamster de ce matin, quelque chose me dit que la gente chevaline pourrait épuiser mes ardeurs.


  Je pars de la clinique le cœur léger et impatient. Un nouveau jouet que j’ai acheté la semaine dernière va m’être livré et installé à domicile. Le chef anesthésiste avec qui j’entretiens une complicité maligne sur les conquêtes féminines m’a fait miroiter une fonction de l’Internet que j’ignorais et qui m’ouvre des portes insoupçonnées. Cet ordinateur peut m’amener de nouvelles proies par le biais des discussions en ligne, le “chat”. Je savoure d’avance cette nouvelle possibilité de séduction virtuelle qui, d’après mon collègue, mène rapidement à de vraies conquêtes en chair et en os…


  Ça y est. J’ai reçu ma machine. Celle qui va me permettre de continuer ma collectionnite féminine au-delà des frontières. J’en salive à l’avance. Malheureusement, j’ai dû attendre vingt-quatre heures supplémentaires pour la recevoir et maintenant Jackie et les enfants sont arrivés. Moi qui comptais sur une folle nuit sur le réseau, c’est râpé. Je vais devoir assurer une présence familiale avant de faire connaissance avec mon ordinateur en toute tranquillité.


  Jackie est en train de nous préparer ses superbes fallafels. La perspective de devoir passer la soirée à jouer au père de famille, répondant patiemment aux questions stupides de ses enfants, ne me réjouit guère. Pour faire diversion, j’ai prévu pour l’heure du repas une surprise qui va leur plaire. Cela me permettra aussi d’échapper plus vite à l’enquête policière de ma charmante femme.


  J’imagine déjà sa tête quand elle va voir ce que j’ai ramené à ma progéniture. Je vais pouvoir en rire pendant quelques temps.


  — Maman, maman, regarde ce que Papa nous a offert.


  — Mais qu’est-ce que c’est que ces horreurs ?


  — Des rongeurs. Des dègues du Chili.


  — Mais Bernard, notre fils va faire sa Bar-Mitzva le mois prochain et tu lui offres ce genre d’animaux dégoûtants ! À quoi tu penses vraiment ? Des fois je me demande.


  Intérieurement je souris de l’énervement de Jackie. Si elle connaissait mes comparaisons avec les hamsters, elle reprendrait enfants et valises et irait se réfugier chez mon adorable belle-mère.


  — Mais chérie, c’est pas parce que Simon va devenir un homme devant Yahvé qu’il ne peut pas avoir d’animaux de compagnie. Et ces petites choses ne sont pas dégoûtantes. Elles ont besoin d’amour et de soins. J’ai aussi entendu dire que la présence d’animaux était un facteur d’équilibre pour les enfants.


  — Nos enfants sont très équilibrés, pas besoin de ça. C’est plutôt toi qui as un comportement étrange ces derniers temps, toi et tes acquisitions stupides. Il y a quelques mois le satellite, le coupé Mercédes un peu plus tard et maintenant des rats et un ordinateur. Mais quelle mouche te pique Bernard ? Et cette hideuse machine ? Tu comptes en faire quoi ?


  — Figure-toi que c’est tout à fait sérieux. J’ai pris un abonnement internet. Je veux faire des recherches pour mon travail et René, mon collègue de l’hôpital, m’a parlé d’une formation intéressante qui se suit en ligne.


  — Une formation ? Professionnelle ?


  — Oui je pense aller faire une formation aux États-Unis l’an prochain mais auparavant je dois suivre un enseignement à distance. Tu sais les nouvelles techniques opératoires cœlioscopiques et endoscopiques.


  Je sais que les termes techniques découragent Jackie de toute réflexion. Je la connais suffisamment pour deviner aussi que la perspective d’un mari à la pointe du progrès la valorise auprès de ses copines et de son entourage familial. Le paravent social que je lui offre est assez important à ses yeux pour qu’elle me cède quelques lubies.


  — Bon la bonne nouvelle c’est que tu vas devoir laisser un peu tes matchs de base ball stupides.


  — On peut voir les choses comme ça ma chérie.


  


  Chapitre 3


  


  Je suis enfin tranquille. Les enfants dorment. Les Dègues du Chili tournent dans leur roue ridicule. Le devoir conjugal accompli, je peux enfin aller rejoindre les noctambules de l’Internet.


  Le temps du boot du système d’exploitation, je pense à Jackie. Cela m’arrive rarement en fin de compte. Comme à chacun de ses retours d’Israël, je me suis efforcé de la contenter sexuellement; ce qui, je dois le dire, devient de plus en plus difficile. Après mes ébats avec le hamster de ce matin j’ai dû satisfaire mon épouse crocodile. Une peau rugueuse, des dents un peu trop saillantes, un caractère lymphatique et endormi et un désintérêt pour ces choses à la limite du dégoût. Je dois recourir à tous les subterfuges pour lui faire croire que je la retrouve après une abstinence sexuelle exemplaire. Mais je sais que si je ne le fais pas elle se doutera de quelque chose. Elle fait partie de ces femmes qui pensent que l’acte sexuel est dégoûtant mais nécessaire et que si le mari n’est pas satisfait, il ira voir ailleurs. Ce n’est pas tant le chagrin qu’elle aura qui m’inquiète mais plutôt la fin de ma tranquillité.


  Enfin l’ordinateur a démarré. La webcam est en place. Je suis intimidé devant les promesses que je crois deviner. Je me sens comme un explorateur timide faisant ses premiers pas dans une jungle passionnante. Je me connecte au salon de discussion conseillé par René et c’est parti.


  Je cherche dans la liste des pseudos lequel est le plus lourd de promesses. René me l’a dit, elles veulent toutes la même chose sur ce canal de discussion: baiser et se faire baiser de toutes les manières possibles et imaginables.


  D’une opération mentale rapide, je classe les noms que je vois.


  Les astronomes: Etoile, Lune_de_printemps, Mars_68…


  Les femmes poétiques: Ambre, Ailes_bleues, Vent_d_ete…


  Les directes: En_manque, En_chaleur, Mouillee…


  Les sans-imagination: Fab, Kate, Seb…


  Dans la liste, des pseudos de mecs. Je les imagine tous derrière leur écran à saliver, fantasmer. J’ai l’impression de les voir tous, les curieux, les obsédés, les pervers, les solitaires, les frustrés. Tout en souriant, j’essaye de me classer moi même. Je décide de me ranger auprès des scientifiques, ceux qui cherchent à faire de l’expérimentation humaine et sexuelle. Mon pseudo est éloquent. J’ai décidé de me prénommer “docteur_love”.


  Avant de me lancer, j’observe un peu ce qui se dit sur le canal collectif. Les gens semblent bien se connaître et ce qui s’y raconte ne m’intéresse pas vraiment. On y cause sentiments, politique, émissions de télévision.


  Au moment où je décide de me lancer auprès d’un pseudo lourd de promesses, “envie_de_toi”, un message privé surgit sur l’écran. Je l’ouvre et commence à le déchiffrer.


  — ASV ?


  — Pardon?


  — Ah t’es un débutant toi. ASV: âge sexe ville


  — Je comprends mieux. 40 ans, homme viril, Lyon.


  J’avais décidé de me rajeunir un peu pour ne pas rebuter ces jeunes créatures excitées et chaudes.


  — Et toi?


  — Je suis une femme, 19 ans j’habite moi aussi Lyon et je veux du sexe, beaucoup de cybersexe.


  René m’avait parlé de ce “cybersexe” qui consistait à faire l’amour via les écrans et les webcam. Il en était très friand et cela lui permettait de copuler électroniquement de chez lui sans éveiller les soupçons de sa femme. Je dois avouer que l’expérience me tentait. Après l’accouplement animalier, j’allais pouvoir tester la baise virtuelle.


  — Ok jeune créature, allons y… Je branche ma webcam.


  Ce qui suivit est à peine racontable. Je ne pensais pas qu’une telle expérience serait aussi fructueuse. L’Internet a certains avantages. Je pouvais faire l’amour avec une de mes conquêtes sans passer par les concerts, les restaurants, sans dégainer ma carte bleue. Je dois avouer que la perspective de ne pas devoir affronter les réveils romantico-sentimentaux me remplissait d’aise.


  Je me laisse donc entraîner au fil des kilo-octets débités par mon modem, vers un dialogue érotique avec image à l’appui.


  — Bernard, tu ne viens pas te coucher ?


  Surpris par l’irruption de Jackie alors que j’étais en plein ébat digne de mes films pornos préférés, mes neurones se connectent à toute allure pour cacher la fenêtre du “chat” d’un geste nonchalant par un site que j’avais, dieu merci, préparé, traitant des difficultés chirurgicales dans le cancer du colon.


  — Je ne vais pas tarder mais je n’arrivais pas à dormir et je voulais commencer mon travail de recherche le plus rapidement possible. Je risque d’en avoir besoin demain matin, en staff.


  — Mon mari devient studieux. Espérons que le mauvais œil ne va pas s’en mêler. Bon, je te laisse à tes colons et à tes cellules cancéreuses. Bonne nuit.


  Ouf ! Il va falloir que je sois plus prudent à l’avenir. Mais il est vrai qu’imaginer mon épouse crocodile tranquillement endormie et rêvant de bar-mitzva, de shabbat, de synagogues alors que son mari s’émoustille devant un écran d’ordinateur, met du piment à l’expérience.


  Au moment où, après deux séances très très chaudes de cybersexe, je décide enfin d’arrêter, un nouveau message privé apparaît sur mon écran. Je regarde le pseudo et lit.


  — Je dérange ?


  — Non, non. ASV ?


  — ASV ? Je ne réponds pas à ce genre de questions. Tu sauras des choses sur moi quand je le déciderai si je le décide un jour. Sais-tu ce que mon pseudo signifie ?


  — Néréide… Non une vieille déesse grecque je suppose.


  — Pas vraiment. Écoute je ne peux pas rester très longtemps à te parler ce soir. Prends un livre et cherche qui étaient ces Néréides. On se parle un autre soir. Salut


  — Non attends reste…


  “Votre correspondant est déconnecté.”


  Mince, elle est partie. Je n’ai plus qu’à me coucher. Mon imagination au repos et mon sexe pas tout à fait calme, je reprends place auprès de Jackie qui ronfle bruyamment et je m’endors en me berçant des promesses futures de mon ordinateur préféré.


  Tiens ! L’envie de baptiser cette machine noctambule, compagne de mes fantasmes, me vient à l’esprit. Je ne dois pas non plus oublier de me documenter sur les Néréides. Je m’endors sur ces dernières réflexions.
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